
Découvertes récentes dans le domaine de l'orthoépie fran~aise 

A la longuc liste el'ouvrages s'occupant ele l'orthoépie du 
frani;:ais, qui ont été publiés elepuis l'ancien traité ele Lesaint 
jusqu'a nos jours, est venue s'ajouter, dans ces dernieres années, 
et a la suite des deux livres capitaux que sont les Sons de 11. Pas­
sy et le Précis de l'Abbé Rousselot, une foule de manuels 
d'ordre divers, tantot sommaires et empiriques, tantot plus dé­
taiUés et a prétentions plus scientifiques. C'est ainsi qu'il a 
paru, pour n'en citer que quelques-uns parmi les plus récents : en 
Angleterre, eles li\Tes tels que les First Principles de Ml\1. Saillens 
& Holme et l'Introduction du Prof. Nicholson; aux États-Unis, 
la French Pronunciation de J. Geddcs Jr.; en France meme, 
l'ouvrage de :M. ;¡fartinon Comment on pro1wnce le Jra11,yais et, 
tout elernierement, le Traité pratÜ]ue de Pro1w11ciation Jrmtyaise 
du Prof~ Grammont. Toutes ces publications contiennent de 
bonnes choses, - parfois quelque petite trouvaille dont on cher­
chcrait en vain ailleurs l'énoncé, -mais il n'y en a qu'une qu'on 
puisse considérer comme faisant époque dans l'histoire biblio­
graphique de la matiere : c'est celle que nous venons de nommer 
en dernicr lieu. 

Publié, il y a quelques mois, chez Delagrave, le petit volume 
du Prof'. Gramrnont cache, sous des dehors d'une modestie pres­
que excessive, des trésors de scicnce et d'originalité. C'est une 
mine inépuisable d'observations fines et justes, telles que l'auteur 
était peut-etre scul capable d'en fairc. ;¡fais ce n'cst pas par ses 
¡ongucs et précieuscs listes d'exemples inédits que le traité du 
Prof'. Grammont prend une valeur si extraorclinaire. Celles-ci 
étaient déja asscz nounies, quoique fort différentes, dans le ma­
nuel, utile a ce point vuc, malgré son caractere empiriquc, de 
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1\I. Martinon; ce qui distingue véritablement le livre du Prof~ Gram­
mont de tous ses prédécesseurs, ce sont les aperc;us absolument 
nouveaux d'ordre général qui y abondent, la mise en lumiere de 
príncipes d'une portée universelle, la réduction a des regles cer­
taines de grand nombre de phénomenes déconcertants, la coordi­
nation de faits apparemment indépendants, - en un mot, la 
codification des lois de l'orthoépie franc;aise. 

Ceci suffit pour faire comprendre que nous nous trouvons 
en présence de l'reuvre capitale dans son domaine, et ceux qui 
ont suivi le docte enseignement de l'éminent maitre de Montpel­
lier ne s'en étonneront pas. A pres tant de publications de valeur 
sur des questions tres diverses de linguistique historique, 1\I. Gram­
mont nous a donné deux ouvrages consacrés aux plus passion­
nants problemes de la langue franc;aise dans son état actuel.1 

Le premier, son livre monumental sur le vers franc;ais, fournissait 
une base théorique, qui jusque-la avait manqué, a l'art de la 
versification; le second, qui seul nous occupe en ce moment, 
dévoile, pour la premiere fois, les secrets architectoniques de la 
langue parlée a Paris de nos jours, et nous fait apprécier la symétrie 
et l'harmonie dans le style des grands prosateurs franc;ais . Il y a la 
une reuvre discretement patriotique, qui, respectée dans tous les 
pays, peut légitimement faire l'objet d'une étude technique dans 
un recueil strictement scientifique comme les EsTUDIS FONETICS. 

Avant d'aborder l'analyse des principaux chapitres dont se 
compose ce volume génial, nous dirons un mot de la forme ma­
térielle sous laquellc les éditeurs le présentent. Ce qui frappe 
d'emblée est son petit format et son bon marché presque déri­
soire. Il y a la une surprise. Sans doute édite-t-on parfois a 
l'étranger, dans quelque série de manuels de vulgarisation, des 
livres réellement hors ligne, mais en France ce n'est guere l'usage, 
et nous avouons avoir !'esprit a peine assez démocratisé pour 
gouter beaucoup cette innovation. Comment prendre au sérieux 
un livre scientifique qui coute cinquante sous? Pour ma part, 
je voudrais voir les grandes découvertes dans chaque domaine 
présentées sous une forme qui attirat l'attention de tous sur leur 

x. Nous ne tenons pas compte ici du fait que la versification fran­
y:iise est un pcu archa1que. 
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importance. J e ne conc;ois guere Christophe-Colomb revenant en 
Espagne avec une carte du Nouveau Monde grande comme un 
menu de gargote, ou un de ces illisibles petits horaires manuscrits 
qui, a la Sorbonne, font l'étonnement et le désespoir des étrangers. 
En tout cas, il y a lieu de poser la question suivante : la '-\aleur ex­
ceptionnelle, unique, de cet ouvrnge n'échappera-t-elle pas a 
presque tous, du fait de son moele ele présentation? Le style 
meme du livre, dénué de tout pédantisme techníque, renforce 
cette impression d'élémenlaire que crée tout d'aborel le forrnat. 
nlais qu'on y prenne bien garele : ce livre n'esl pas du tout élémen­
taire; c'est, au contraire, ce qu'on a fait de plus poussé dans ce 
domaine; et s'il convient, par la simplicité de l'exposition, aux 
débutants, il n'cn est pas moins vrai qu'il s'y trouve soulevés, et 
en partie résolus, les problemes les plus ardus du langage, ele sorte 
que ce sera en meme temps le livre de chevet du spécíaliste le 
plus savant. - L'impressíon est bonne, le papier exceptionnel 
pour une líbrairie classique parisíenne : ce n'est heureusement 
pas un Hachette a 3.50. Les figures, d'une exécution technique 
un peu primitive, suffisent, en général, pour le but de l'auteur, 
qui ne leur fait joüer, la pluplart du temps, qu'un role insignifiant. 
Enfin, il est possible d'acheter le volume, soit broché, a l'ancienne 
maniere, soit (pour 50 c. de plus) reli.é - dans un gout un peu 
discutable, a vrai dire. 

Le Traité se divise en deux parties, dont la premiere est con­
sacrée aux phonemes isolés, la seconde aux sons du langage ré­
unis en mots et en phrases. Nous ne nous arreterons pas longue­
ment sur la rre partie, car, malgré un certain nombre d'obser­
vations neuves et précises, surtout en ce qui concerne la positíon 
exacte qu'occupent les organes extérieurs dans la production de 
chaque phoneme, on peut dire en gros que les faits dont il y est 
question étaient déja connus et avaient fait l'objet de nombreuses 
études antérieurcs. C'est dans la 2 8 partie que réside la véri­
table originalité du volume. 

Apres des avant-propos intéressants, ou il est fait allusion 
au probleme si attrayant que l'auteur désigne sous le nom d' har­
monisalion vocalique, vient l'étude des voyelles et de leurs arti­
culations caractéristiques en fran~ais, et c'est ici que commence 
l'embarras du critique. 
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En présence d'une faculté d'obscrvation aussi fine et aussi 
sure que celle de :ill. Grammont, on hésite, comme devant l'reuvre 
de tout grand savant et de tout grand artiste, a émettre un avis 
quelconque pouvant impliquer un doute sur la justesse de son 
interprétation. Que sommes-nous, pauvres petits chroniqueurs, 
pour oser soulever une objection, si timide soit-elle, en présence 
des prodiges d'un Goya, d'un Berlioz, cl'un Darwin, cl'un Helm­
holtz? Et c'est cepenclant de la critique que natt le progres (et 
malheureusement mainte aberration aussi) . En matiere d'art 
surtout, le critique ne saurait se montrer trop circonspect, mais, 
lorsqu'il s'agit de science, il peut se permettre, semble-t-il, cl'etre 
un peu moins réservé. C'est ainsi qu'il osera mettre en doute 
certaines théories de Helmholtz, d'autant plus qu'elles ont <<viei­
llü>, ... et pourtant c'était un grand bonhomme! Bref, avec cette 
digression nous Youlons en venir a ceci. M. Grammont, qui est 
cependant plutot de l'école <lite de phonéfir¡ue expérimentale, a 
cru bon d'adopter, pour les voyelles frarn;aises, une classification 
se rapprochant de celle de M. Passy, qui, comme on sait, ne re­
connait guere que les deux séries 011vertes et fermées, tanclis que 
l'Abbé Rousselot note une troisieme série de voy'elles elites moyen­
nes. Ayant débuté dans l'école de i\I. Passy, mais convertís a 
la maniere de voir de l' Abbé Rousselot, il se con<;oit que nous 
restions un peu perplexes. Peut-etre vaut-il mieux, dans un livre 
destiné avant tout aux étrangers, ne pas chercher trop de distinc­
tions subtiles, et se con ten ter d'une classification aussi simple que 
possible; mais, par contre, il y a beaucoup d'exemples qu'on 
n'arrive guere a faire entrer dans l'une ou l'autre catégorie sans 
altérer quelque peu la réalité, ou ce qui nous paratt telle. 

A cóté des voyelles, :ill. Grammont traite des semi-voyelles, 
puis des consonnes, et a chaque page se trouve, outre des listes 
de mots typiques, fort utiles par leur étendue et lcur variété, une 
foule de remarques clairvoyantes et de préceptes pratiques pour 
la correction des défauts les plus fréquents. :.\I. Grammont est 
aclmirablcment placé pour ce genre d'observations, son long 
contact avec les étrangers qui viennent de toutes les parties du 
monde, pour suivre les Cours spéciaux que l'Université de 1.Iont­
pellier leur réserve et qu'il dirige depuis bon nombre d'années, 
lui ayant fourni J'occasion de faire toutes les constatations et 
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expériences imaginables sur des individus appartenant aux na­
tionalités les plus diverses. Nous nous contenterons ici de signa­
ler, panni beaucoup de choses intéressantes, son ingénreuse 
théorie des chuintantes fran<;aises, avec leur triple résonateur. 

La premiere partie se termine par un chapitre sur les fina­
les consonan tiques, qui contient des listes bien précieuses, malgré 
quelques points discutables. Il est certain, par exemple, qu'on 
trom·era difficilement un Parisien pronon<;ant : le vingT mai; 
et l'on n'est vraiment guere libre, si l'on veut se conformer a 
l'usage parisien, d'opter entre: i/ y en a vin(gt) et ily en a vingT. 
Ces finales se prononcent dans l'Est, et elles ont laissé dans la 
mémoire audifo·e de l'auteur une trace si profonde qu'il croit les 
avoir entendues a Paris aussi. :'-Iais ceci n'est qu'un détail. 11 
n'est-personne qui puisse se vanter de posséder une objectivité 
absolue. Par contre, combien sont instructives les nombreuses 
comparaisons, qui se retrouvent, du reste, a bien d'autres endroits 
du livre, entre la prononciation du 1'ord et celle du :\Iidi, et qui 
souvent, pour celui qui connait l'orthoépie des i\Iéridionaux, font 
rire a leurs dépens. Dans le 1\iidi, remarque ;\l. Grammont, on 
<lit, pour cuillere : cuiyé, cuyé, c11eillé; et meme on change le genre: 
11n c11eillé! Et l's final prononcé, qui produit, sur l'oreille septen­
trionale, un effet si piquant : gensse, moinsse, abusse, j11sse, avisse, 
le pain bisse, c'est bien pisse! 

~ous arrivons maintenant a la seconde partie du livre, qui, 
ainsi que nous l'avons déja dit, lui confcre presque toute son 
extraordinaire Yaleur scientifique. L'auteur y traite de l'E caduc, 
des groupes de 'lllols, des liaisons, de l' accent d'insistance, prélude, 
ce dernier, de plusieurs chapitres consécutifs se rapportant a tout 
ce qui concerne la nmsique de la phrase. Chacune de ses matieres 
présente un intéret particulier, qui sera diversement apprécié 
selon les besoins et les gouts du lecteur. L'étranger s'attachera 
volontiers a étudier le chapitre sur les liaisons; le curieux de psy­
chologie linguistique trouvera de quoi le réjouir clans les pages 
sur les groupes sémantiques. Ne pouvant tout analyser, nous 
ne nous occuperons ici que de l'E caduc et de la musique de la 
phrase, questions clistinctes, quoique toutes deux importantes 
pour la connaissance de la structure intime de la langue parlée. 

Le chapitrc sur l'r,: caduc n'est pas absolument neuf, l'auteur 
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ayant déja posé les príncipes qui s'y trouvent développés dans 
une contribution au Tome VIII des Mémoires de la Société de Lin­
guistique (juin r89r). Publiée ainsi dans un recueil scientifique 
peu accessible au granel public, cette prestigieuse théorie en est 
naturellement restée a peu pres inconnue, mais elle était trop 
manifestement souveraine pour ne pas susciter de mesquines 
jalousies panni les petits professeurs de grammaire et de diction 
qui, sans comprendre goutte a la phonétique, ont néanmoins cher­
ché a profiter de sa vogue croissante pour inonder Je marché de 
leurs petites méthodes de charlatans. Chacun de ces petits mai­
tres d'école couvait dans la nuit son petit systeme de tau pe; tout­
a-coup éclatait le Fíat lux, et une lumiere aveuglante inondait le 
doma in e obscur qu'ils croyaien ta eux: aux infortunées ta upes alors 
de se sauver vers l'ombre souterraine, ou depuis elles ont travaillé 
a faire crouler la structure hardie qui, pur concept de science dés­
intéressée, s'érigcait dans un autre but que d'exploiter l'étranger. 
Résultat total : la fameuse loi des trois consonnes reste, a l'heure 
qu'il est, aussi inébranlable, pour le fond, que le jour de sa dé­
couverte il y a un quart de siecle. On pourra lui faire subir quel­
ques atténuations, y apporter quclques restrictions, selon les cas 
tres divers auxquels elle s'applique, et selon aussi l'appréciation et 
le caprice individuels; on pourra meme tenter de la formuler au­
trement, en se plac;ant a des points de vue nouveaux, mais dans ses 
traits essentiels elle restera vrai, parce qu'elle repose sur des faits 
ph ysiologiques et psychologiques assurés. 

La loi des trois consonnes se cléduit de l'observation que l'e 
caduc (vulgairement dit muet) ne se prononce, en général, que 
lorsqu'il est nécessaire pour éviter la rencontre de trois consonnes. 
Autrement dit, dans la prononciation du Nord l'e inaccentué s'éli­
mine autant que possible, ce qui allegc singulierement la phrase, 
et lui donne une grande élégance, qui fait completement défaut 
dans le parler du ::\Iidi. Quand le Parisien ne laisse pas tomber l'e 
inaccentué, c'est généralement parce qu'il s'en trouve empeché 
par des difficultés articulatoires. Dans une phrase comme : il 
tomB( e) De Temps a autre, il serait incommode de prononcer b d t 
consécutivement, sans au moins une voyelle de repos entre l'une 
ou l'autre paire de consonnes. Cette voyelle se place entre la 
deuxieme et la troisieme consonne, le besoin ne s'en faisant pas 
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sentir plus tot, ainsi qu'on peut condure des exemples ou il n'y a 
rencontre que de deux consonnes consécutives, cas oú l' e dispara1t 
régulierement : la P(e)Tile, il l'a J(e)Té, on x(e) veut pas, etc. 
Cette particularité du maintien de l'e a partir du moment seule­
ment oü le besoin réel s'en fait sentir se remarque encore mieux 
dans les phrases qui contiennent une suite d'e inaccentués : qn'est­
c(e) Que J(e) Te disais? 

Tel est le principe général, mais il y a mainte circonstance oú 
la regle ne s'applique pas intégralement, et c'est dans la détermi­
nation précise et la classification des divers cas qui peuvent se 
présenter que toute la perspicacité et l'ingéniosité de l'auteur se 
manifestent. Ayant remarqué que des groupes de monosyllabes 
extremement usuels, tels que Je x (e), Que J (e), etc., ne se désa gré­
geaient jamais, quelle que fíit leur position dans la phrase, fil . Gram­
mont leur a donné l'expressive dénomination de groupes figés. 
D'autres groupes sont figés en sens inverse; il perdent leur premier 
e - exemple: c(e) Que. 

;\[. Grammont consacre une page aparta l's interconsonanti­
que, et c'est peut-etre la plus intéressante de toutes, car l' s fait 
exception a la regle, en ce sens qu'il n'est nullement difficile a 
prononcer entre deux autres consonnes; autrement dit, l' s n'est 
pas une consonne comme une autre : elle a, dit fil. Grammont, 
une nature spéciale, -c'est une sistante : fo x(e) s(e)Ras, mieiix 
Qit{e) c(e)La, on x(e) s(e) ).Ioque pas, accepter L{e) s(e)cours, etc. 
Ce qui est particulierement piquant est le traitement de deux s 
consécutifs :des lwmmes qiii se soucient peu de l'opinion, des gens 
qui se scandalisent pour rien. Dans le parler négligé d'une con­
versation intime, on escamotera ces e inaccentués, tandis qu'on 
les prononcera en s'adressant a un auditoire. 

L 'auteur termine le chapitre par une allusion a la nécessité 
de prononcer tous les e inaccentués a l'intérieur d'un vers, étant 
donné le caractere syllabique de la versification franc;aise. On 
ne saurait trop approuver cette maniere de voir, et la recommander 
a l'attention de quelques pensionnaires de la Comédie Fran<;aise 
qui paraissent peu se doutcr que les vers et la prose font deux. 

II est évident que cet exposé par trop rapide de la théorie de 
).l. Grammont passe sous silence une bonnc partie de ses points 
les plus originaux: elle ne peut servir qu'a freiller la curio-

12 
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sité du lecteur qui ne la connait pas encore el que nous renvoyons 
au chapitre en question, certains qu'il y trou\"era plaisir et profit. 

Xous arri\"ons maintenant au dcrnier quart du line, qui traite 
des divers problemes touchant a la musiquc de la phrase. Nous 
nous y arreterons plus longuement, parce que, tout enticr inédit 
et original, il donne sa principale valeur au volume et justifie le 
titre de la présente étude. 

J'entcnds grommeler : ff1es joli tout cela, mais les ESTUDIS 
FON ETICS dewaient s'occuper de phonétique expérime11tafe et 
non de simple phonétique descriptive.» - <•~Iinute, cher lecteur 
mécontent; nous allons satisfaire vos exigences : c'est justement 
de phonétique expérimentale qu'il va etre question.>l En effet, 
toute cette scction du livre n'est que phonétique expérimentale, 
ne repose que sur des expériences innombrables au kymographe, 
dont l'auteur nous donne les résultats sous une forme succinte et 
facilement saisi~sable. <<Ferait pas mal de montrer ses tracés, 
s'il y a trouvé des choses si pharamineuses.>> - <<C'est vraj, mais 
vous oubliez, ami implacable, que c'est un manuel pratique, a 
l'usage de la foule, qui sait a peine que l'expérime1úale existe, et 
que ce manuel est publié par une librairie classique, qui travaille 
pour gagner les gros sous, et non pour contenter les appétits ele 
luxe scientifique de !'amateur expérimentaliste.1> - <•Eh! qu'im­
portent les gros sous de~ éditeurs? On ne jette pas ses perles a la 
populace'~ - ,,Parfaitement; nous sommes tout-a-fait d'accord: 
c'cst justement ce que je clisais au début, en parlant du mode de 
présentation. l\Iais, que voulez-vous? il faut se résigner a prendre 
Ir-. choses comme elles sont : éditeurs et auteur se sont cntcndus 
pour faire économiquement, et l'on doit s'estimer heureux d'a\·oir 
des documents aussi précicux, meme sous cette forme presque 
indigente.>> 

Xous ne reproduirons pas ici les lignes ondulées ou brisées qui 
sont censées résumer schématiquement les résultats obtenus par 
l'auteur, a la suite de longues recherches micrométriques. Elles 
ne nous safüfont pas complctement en tant qu'exécution technique, 
et nous redouterions aussi de voir les Esn·ms F0XETICS mis a 
l'amende par les éditeurs-propriétaires, car nous n'avons pas oublié 
qu'une autre maison d'édition parisienne nous a autrefois demandé 
une petite gratification ( - oh! une bagatellc : elle réclnisait gé-
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néreusement ses prétentions a cinq cents francs, pour nous faire 
plaisir - ), lorsque nous avons voulu citcr, dans l'éclition anglaise 
d'un traité didactique fran<;:ais, quatre mesures quelconques 
de Carmen. Si cette brave fille avait su, sans doute serait-elle 
venue a notre secours avec sa navaja : c'est a peine si le vol est 
mieux organisé dans sa sauvage Andalousie. 

Examinons maintenant de plus pres le chapitre intitulé 
L' accent d'insistance, qui sert d'introduction a l'étucle de la musique 
de la phrase. 

?Ir. Grammont commence par étudier l'accentuation norma­
le d'un mot de quatre syllabes : c'est l'adjectif éponvantable qui 
lui sert d'exemple. Prononcé sans relief dans l'intérieur d'une 
phrase, il présentc les caracteres suivants, que nous traduisons 
en notation musicale, afin de les rendre plus sensiblcs.1 

Soit <lit ici que nous croyons devoir décliner toutc responsa­
bilité concernant les calculs de l'auteur. Nous avons démontré 
ailleurs que les kymographes meme relativement bons ont un 
mouvemcnt si peu constant que l'on n'est jamais a l'abri avec 
eux, meme en prenant les mesures les plus rigoureuses et les plus 
consciencicuses, d'erreurs d'un ordre nullement secondaire, mais, 
au contraire, tellement considérables qu'elles peuvent, dans 
certains cas, a elles seules suffire pour i11fi1mer presque totale­
ment la théorie en apparence la mieux assise. Ainsi que uous 
avons eu tout dernierement l'occasion de le faire remarquer a no­
tre ami Je Dr. T. Navarro Tomás, le distingué directeur du Labora-

1. II reste bien entendu que cette nolation ne correspond pas stric­
tement a la réalité, pour diverses raisons trop connues du phonéticien 
expérimental pour qu'il soit besoin d'y insister ici. Par centre, elle pré­
sente quelqucs avantages, dont le musicien s'aperccvra immédiatement, 
~ur les ligncs schématiques, bien qu'a vrai dire celles-ci puisscnt peut-etre 
mieux convenir aux ignorances du granel public, sans compter qu'elles ont 
le mérite de représenter plus graphiquement la gradation dans la montée 
et la chute ele la voix, dont la courbe restera cependant assez hypothétiquc, 
tant que nous ne posséderons pas les données el'apparcils a marche régulicre. 
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toire de Phonétique du Centro de Estudios Históricos de l\Iaclrid, 
alors qu'il voulait bien nous faire une intéressante clémonstration 
ele l'étude, au moyen de I'ingénieux appareil a courbe logarithmique 
de l\Ieyer, de l'intonation en castillan, toute conclusion basée sur 
les données d'un kymographe a vitesse changeante (comme l'ont 
tous ceux que j'ai examinés jusqu'ici) est forcément plus que sus­
pecte. Et il ne s'agit nullement d'écarts négligeables, mais bien 
d'intervalles de l'ordre d'une tierce, si ce n'est davantage, de sorte 
que ce qui para1t une montée appréciable peut en réalité etre une 
baisse non moins considérable. Dans ces conditions, nous devons 
carrément reconnaitre que tous les calculs de iVI. Grammont 
peuvent - en mettant les choses au pis - etre inexacts au point 
de compromettre gravement toute sa théorie. Et néanmoins, 
- c'est-a.-dire, quoique persuadés que les figures que nous donnons 
ici, et que nous avons établies de notre mieux cl'apres les indica­
tions ele l'auteur, ne correspondent que de fort loin a la réalité, qui 
peut meme parfois etre tout autre, - nous avons la conviction, 
comme l'avait i\L Navarro au sujet du fin parler de l'exquise 
capitale d'Espagne, qu'il y a un fond de vérité dans les données 
de l'appareil. Done, nous acceptons provisoirement les résultats 
du kymographe, lorsqu'ils sont a peu pres d'accord avec notre 
sentiment auditif et psychologique, et ne lui refusons notre con­
üance que dans les cas otl il y a divergcnce manifeste entre ses 
clires et notre instinct mélodiquc. Aux aclvcrsaires de l' expéri­
mentale de ricaner maintenant. Triste méthode que celle qui 
inspire une telle méfiance a ses adeptes! En effet, messieurs, 
mais il n'en sera pas toujours ainsi; quand nous aurons des con­
structeurs sérieux, ce sera a notre tour de rire, car les possibili­
tés de vos méthodes sont épuisées, tandis que !'avenir est a 
nous. 

Apres cette digression, ou nous a entrainés la nécessité de 
faire des réserves indispensables, reYenons a. l'exemple de i\L Gram­
mont, en ajoutant que, ses mesures fussent-elles totalement 
erronées, il n'en serait pas moins vrai qu'il nous aurait indiqué le 
bon chemin a suivre, en essayant de démeler les roles des clivers 
facteurs qui constituent l'expression dans le mot et la phrase. 
Reprenons ce mot épouvanlable et, avec M. Grammont, examinons­
le énoncé dans des conditions différentes, c. a. d. non plus avec 
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calme et sans relief, mais avec émotion et emphase. Il subira 
alors une modification mélodique du genre que voici: 

é - pou - tian - tab/(e) 

1\I. Grammont constate un phénomene intéressant qu'on 
dénote difficilement au moyen de l'écriture musicale : c'est l'allon­
gement tres sensible de la consonne de l'úisistante, comme il appelle 
la syllabe mise en relief. Dans l'exeniple ci-dessus, la longueur 
du p, d'apres les calculs de l\L Grammont - qui sont certaine­
ment justes en ce qui concerne la durée, est plus que doublée, par 
rapport au p du meme mot prononcé sans intention particuliere. 

L'auteur cite ensuite des phrases typiques ou l'insistante est 
tres marquée, telles que : 

C' est s1 amusant de jouer! 
M ais TAis-toi done! 
Quel DEA u livre! 

Ici les mots appuyés ne sont pas ceux qui terminent ce que 
l\I. Grammont appelle l'élément rythrmque. Le plus souvent, dit 
l'auteur, il n'en est pas ainsi: le mot le plus important est généra­
lement celui qui vient en dernier, et alors, s'il apparaí't un accent 
d'insistance, c'est ce mot qui le porte. La question est de savoir 
quelle syllabe du mot sera l'insistante. Regle générale, c'est la 
premiere syllabe commenyant par une consonne : 

C' est éPouvantable! 
C'est RÉpugnant! 
C'est im asSAssin! 
Ce n' es/ qu' un MISérable! 

l\fais, si le mot constitue a lui seul tout l'élément rythmique, 
c'est la premiere syllabe qui devient insistante. Les trois exem­
ples suivants font comprendre la distinction : 

Il est bien ennuyeux. - ASSommanl. 

Il est bien enmtyett,"<'. - Il est assoMmant. 
!llais c'est incROYab/e. - rncroyab/e, 111011 cher. 
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(Nous nous permettrons de demander s'il n'y aurait pas ici 
un coup de glotte, qui jouerait virtuellement le role de consonne 
initiale.) 

l\I. Grammont traite ensuite de cas plus complexes, oú ce;; 
principes généraux subissent quelques modifications de détail. 
Puis il donne des textes suivis, ot't toutes les nuances sont soigneu­
sement marquées. 

Dans le chapitre suivant on aborde l'examen de l'intonation 
proprement elite. :Nous laissons a l'auteur la pleine responsa­
bilité de sa théorie, n'ayant pas nous-memes eu l'occasion de la 
vérifier expérimentalemerrt, mais nous réitérons qu'elle repose sur 
de longues et consciencieuses recherches a. l'aide du kymographe 
et du microscope. 

::\I. Grammont commence par affirmer que la phrase ordinaire, 
en fran<;ais, est toujours constituée par une partie montante 
suivie d'une partie descendante. Exemplc: 

:\f. Un gra11d bruit d' l,om111es et de chevau.~ 
D. avait succédé au silence. 

Souvent il y a inégalité des deux sections. Comment les dis­
tinguer l'une de l'autre, sans recourir aux expériences? l\I. Gram­
mont répond que la partie montante est celle qui suscite une 
attente, la partie descendante celle qui la satisfait et termine la 
phrase. Exemples : 

On avait vu ... (quoi?) Paul TI! et Charles-Quin/. 
On avait vu Paul ll l et Charles-Q11i11t ... (faire quoi?) causer ensemble 

sur une terrasse. 
On auait vu Paul III et Charles Quin/ causer ensemble sur ,me terrasse ... 

(que! effet cela produisit-il?) et pendan/ leur entretien la ville entiere se taisait. 

Chacune de ces phrases a sa section montante, suivie de sa 
section descendante. Tout dépend de l'attente qu'on suscite: plus 
les idées s'élargissent et les circonstances se compliquent, plus l'es­
prit de l'auditeur reste en suspens et plus la partie montante 
s'étire. 11 ne s'ensuit pas nécessairement que la partie deseen­
dante s'allongera proportionnellement. En effet, comme le fait 
remarquer ::\l. Grammont, on pourrait remplacer le second mem­
bre de la phrase citée en dernier par : et on se taisait, ce qui 
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constituerait une partie descendante tout aussi satisfaisante. 
A priori cette théorie parait assez robuste. L'avenü-' nous 

<lira quels développements elle comporte. 
\'oici maintenant des pages qui denaient etre parmi les plus 

séduisantes du volume, - celles qui traitent de l'analyse détaillée 
des intonations de ces cleux parties de la phrase. Mais nous 
avouerons franchement, - tout en admirant le puissant effort 
de synthese que tente si courageusement l'auteur, apres l'analyse 
eles faits particuliers, et cette superbe obstination (qui se mani­
feste, du reste, dans chacune ele ses Jumineuses contributions a 
la science phonétique) a toujours cher~her les conclusions géné­
rales qui peuvent etre tirées des phénomenes observés, - que son 
exposé nous parait un peu moins net que el'habitude et qu'il 
finit meme par sembler un tant soit peu imprécis, faute d'exem­
ples tout-a-fait concrets ~t l'appui de la théorie générale. Et c'est 
ici que l'insuffisance relative des Jignes sinueuses et brisées, a la 
place de figures plus adéquates, se fait sentir plus qu'ailleurs. 
ious n'ignorons naturellement pas que l'auteur a voulu ainsi re­

présenter schématiquement ses observations, sans s'astreindre a 
des indkations trop rigides, afín que la théorie fut comprise dans 
toute sa largeur, et non limitée par son application a des cas in­
dividuels. Le peu de confiance que méritent les kymographes cou­
rants serait une autre raison excellente pour ne pas donner des 
mesures tout-a-fait précises. ~lais tout ceci n'empeche que des 
lignes ondulées assez courtes, d'un dessin un peu gros, intercalées 
sans quadrillage dans le tcxte, représentent plutót vaguement les 
changements d'intonation qui se produisent dans le courant de 
la phrase. II est parfaitement vrai que d'autres li\1 res, qu'il est 
inutile de nommer, et dont quelques-uns de valeur, contiennent des 
figures encore plus approximatives ( - n'y en a-t-iJ pas de ce 
genre jusque dans les ou,-rages de Scripture? ce qui est un com­
ble - ), mais autant eut valu, me sernble-t-il, ne pas les suivre 
dans cette voie. Il n'est peut-etre que juste de dire que le livre 
de :.I. Grarnmont était terminé au printemps ele r9r.¡. et imprimé 
quelques sernaines plus tard. Ce n'est pas qu'on ait fait, depuis 
trois ans, des progres bien notables dans les beaux-arts, mais 
enfin avec le temps on fait forcément du chemin, et chaquc nou­
,·C'llc publication devrait se montrer techniquement en a,·ancc su-r 
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celle qui l'a précédée. Il ne faut pas oublier non plus que le livre 
de l\L Grarnmont est fait pour durer bon nombre d'années, avant 
d'etre dépassé pour ce qui est du fond. Enfin, comme nos objec­
tions resteront sans résultat pratique, nous n'en dirons pas plus 
long, nous contentant de tirer le meilleur parti possible des données 
que nous fournissent le texte et les dessins tels quels. 

l\I. Grammont commence par faire une constatation qui, si 
elle est correcte ( - le doute ne se rapporte qu'au facteur kymo­
graphe - ) et si elle se confirme toujours, présente un grand in­
téret, a savoir que, dans la partie montante de la phrasc, quoique 
l'intonation oscille autour d'un niveau moyen, i1 ne se produit pas 
de chute brusque de la voix, pas de grands intervalles descen­
dants. 

Le texte que l\I. Grammont a choisi comme sujet d'étude est 
tiré du Fils du Titien de ~Iusset. On le trouvera tout au long 
dans le Traité, pa1mi les lectures qui, placées a la fin de chaque 
chapitre et choisies avec un rare bonheur, sont si admirablement 
adaptées en vue de l'application pratique des enseignements théo­
riques de l'auteur. mais qui, a un autre point de vue, déparent 
quelque peu le volume, en rappelant, hélas, pour ce qui est de la 
distribution matérielle, tant de lamentables méthodcs-recueils 
du passé, et achevent d'enlever a ce livre absolument hors pair 
a peu pres toute allure scientifique apparente. 

Dans ce morceau de l\fosset, d'ou est tiré également le passage 
concernant Paul III et Charles-Quint, se trouve une phrase qui 
débute par : Mon pere travaillait a itn gra11d tableau ... , et puis une 
qui dit : Le Titien mérite bien d' étre serví par César; enfin une autre 
qui s'exprime ainsi : Et avec une majesté vraiment sans égale il 
rendit le pinceau á mon pire. \'oici ce que l\I. Grammont a trouvé 
concernant l'intonation de ces divers fragments. Nous transcri­
vons, le rnieux que nous pouvons, en notation rnusicale: 

Elément de deux syllabes seulernent : 

~~~j~¡¡-- ---~ - .. - -~- ~-=-t--=--=-t-- J 

Jlon per(e) 
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Élément de trois syllabes : 

E~itt:.=-- t -- - • - "--t-3 
Ez_-'-=11~.:~= t----: ==,--c---- .3 

Le Ti - tien 

Elément de quatre syllabes: 

ou bien: 

E~-c .il:~.,- ¡,;,--w- --•- --•- t-, 
E=--=- ~::-~=u----~ D ,, ' ~ 3 

On a - vait vu 
(Paul III et Charles-Quint) 

~
"'' :=~i!-z,;,- ... ---==----=-- - •::::=:t- 3 z-n---;¡-c:;--.- • ') 1 1 -1-rr- 1-' ,, -

On i - gno - rait 
( ce qui allait arriver) 

:B:lément polysyllabique: 

~
: z=~~-z,;, ~ ----•---•---=--fl.-
--11 ... - <!- c:;--L--..-- • h 1 

===:--t-fr::- --• -) 11-1,, _ ___:ll_-_....:..J., ___ -.--=-'- --'-__;==-----

Et a - vec 1tn(e) 111a-jes té 

Quant aux éléments rythmiques suivants, 11. Grammont a 
trouvé que, tout en ressemblant au premier, ils arrivaient a 
grand'peine a se maintenir au meme niveau. Ils partent de leur 
note la plus grave, si l'élément précédent s'est terminé en baisse (a). 
Si, au contraire, il a fini sur sa note la plus aigüe, une note de hau­
teur moyenne sert de liaison ( b) . Ces deux cas se voient dans 
l'cxemple suivant : 

Le dernier élément de la partie montante (qui n'arrive que 
beaucoup plus tard dans la phrase Mon pere ... ) se termine toujours 

EstuJis fonHics 13 
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sur une note montante, - sa note la plus haute, qui atteint ou 
meme dépasse le niveau de la note )a plu~ aigüe du premier élé­
ment. 

Examinons maintenant la partie descendante de la phrase. 
- On passe, dit l\L Grammont, de la partie montante a la partie 
descendante sans transition, par une véritable chute. Toute la 
partie descendante est généralement plus grave que la partie 
montante, et tend en outre a baisser d'élément en élément, pour 
condure sur une note plus grave que toute autre. Voici le dernier 
élément de la phrase : Un grand bmit d' hommes et de cheva11x avait 
s11ccédé au silence : 

au si lcnc(e). 

ou a vec quatre s yllabes ( On parlait d' un démemorement de l' I talie): 

de l'l - ta - lie. 

La partie descendante aurait done, dans son ensemble, un 
dessin du genre suivant : , 
~
'-:\;--$;~; -=•- .• - - "--• - ~--- ~ -~-1-~~­::t..:.:.!!~:¡p:::;= k - ..,:::¡:=J.) ,,_ --,-__. ' , •- -- ;=I=k-- -

"---"---·-;- ---) ==D- 1 --V- 1- --=---- ~ 

Et M. Grammont conclut en représentant la mélodie de la 
phrase tout entiere, d'une maniere schématique et simplifiée, 
par le graphique suivant, qui peut servir de spécimen de son mode 
de notation: 

1\1. Grammont ajoute que l'intervalle entre les notes extremes 
d'une meme phrase ne dépasse généralcment pas une octave, et 
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parfois n'atteint qu'une quinte. Il est évident qu'avec sa manitre 
de noter l'intonation il y a quelque incertitude conccrnant les 
intervalles qu'il a trouvés pour l'intérieur de la phrase. Aussi 
prenons-nous l'entiere responsabilité des essais de transcription 
en notation musicale que nous avons tentés ci-dessus, sans vou­
loir aucunement affirmer que ce soi-ent la les mélodies qui se trou­
vent effectivement inscrites sur les fcuilles kymographiques qu'a 
étudiées l'auteur. 

~I. Grammont entre ensuite dans certaines questions de dé­
tail qui n'influent guere sur la théorie générale. Voici quelques­
unes de ses constatations les plus intéressantes. 

1° Les propositions parenthétiques se disent sur des notes 
plus graves que celles qui les entourent, mais vers leur fin elles re­
montent pour se souder a ce qui suit. (C'est le sotto voce.) 

2° Tout élément qui laisse attendrc une suite finit sur une 
montée : c'est justement la ce qui laisse l'oreille en suspens. (Demi­
cadence.) 

3° Le dernier élément seul se termine par une chute con­
tinue, faisant sentir que c'est la fin de la phrase. (Cadence parfaite.) 

Les analogues de ces phénomcnes linguistiques se retrouvent 
achaque instant en musique : ils sont également banaux dans les 
deux domaines: 

Le chapitre suivant est peut-etre le mieux fait du Traité; il 
y est, en effet, question d'une matiere ou M. Grammont est, a 
maints égards, particulierement compétent : le rythme de b 
phrase. Sans doute ses conclusions, et jusqu'a ses définitions, 
seront-elles plus ou moins discutées; sans doute la logique dont il 
est épris risque-t-elle de lui faire ordonner les éléments en vue 
d'une architecture de la phrase que !'esprit humain y met peut­
etre plut6t qu'elle ne s'y trouve en réalité; sans doute toute la 
question du rythme abstrait demanderait-t-elle a etre reprise 
expérimentalement; mais, tous les ingénieux découpages de l'au­
teur seraient-ils artificiels, l'ensemble de sa théorie reposerait-elle 
sur des postulats que !'avenir se refuserait a accorder, il n'en serait 
pas moins vrai qu'en tant qu'éclaireur, dans l'exploration d'un 
domaine presque vierge, il aurait rendu les plus grands services, 
et ce chapitre sur le rythme n'en resterait pas moins précieux 
par son caractere éminemment suggestif,- qualité qui se retrouve 

.. 
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partout dans les écrits de l'auteur et leur confere une valeur si 
exceptionnelle. Pour nous, qui sommes ten tés de penser que seuls 
les livres suggestifs sont vraim~nt de premier ordre, ce mérite 
a lui tout seul suffirait pour faire de ces pages remarquables le 
bréviaire du métricien ±ranc;ais. Mais elles ont en outre un autre 
appoint important : la lucidité de conception doublée de la clarté 
d' exposi tion. 

Ceci dit, nous croyons devoir faire quelques réserves concer­
nant la théorie en elle-meme. :M. Grammont a certainement 
médité le livre capital du Dr. Riemann, mais, comme il estime qu::! 
la musique et les vers ( - a plus forte raison la prose mesurée - ) 
font deux, il parle du rythme en des termes qui ne cornciden t pas 
précisement avec ceux des traités de composition a prétentions 
scientifiques. Et l'on aura beau dire, en matiere de rythme, et 
surtout lorsqu'il s'agit des manifestations esthétiques du langage, 
c'est bien la musique scientifique, avec sa technique prodigieu­
sement développée, qui fournit la meilleure norme dont nous dispo­
sions jusqu'ici : sans etre nécessairement un lit de Procruste 
pour torturer le vers ou la prose artistique, elle peut servir comm~ 
point de départ poiir l'investigation, comme modele auquel on 
compare, tout en respectant le caractere propre du moule poétique. 
Il est vrai que, de nos jours, on a émis les théories les plus subver­
sives, qui ne laissent subsister que peu de chose de la carmre des 
phrases et autres balanc;oires des anciens théoriciens. Alfred 
Bruneau, pour ne prendre qu'un seul musicien de l'école fran­
c;aise avancée, ne reconnait dans le poeme lyrique ( - dont les 
paroles doivent pour lui etre nécessairement en prosc - ) que la 
mélodie infinie, c. a. d. presque amorphe, ce qui lui a permis, 
ainsi qu'a beaucoup d'autres, de prendre avec la forme musicale 
des libertés auxquelles on ne songeait guere du temps de nos 
peres. Mais ceci n'est pas une objection valable contre les théo­
ries des traités scientifiques de composition, car M. Grammont 
ne tient sérieusement compte que d'auteurs depuis longtemps 
devenus classiques. Il en serait peut-etre autrement s'il étudiait 
la prose de Mallarmé et les <<vers•> d'Henri de Régnier. Mais, 
dans cecas, je me figure qu'il ne nous parlerait guere d'eurythmie 
et d'équilibre. 

Nous pensons done que la question du rythme linguistique 
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n'a pas été, jusqu'a présent, examinée a fond, malgré quelques 
theses gigantesques qui sont censées étudier ce facteur du vers, 
soit frarn;:ais (l\I. Lote), soit anglais (i\1. Verrier}. :NI. Lote a tra­
vaillé dans des conditions défavorables, et M. Verrier, bien que 
sa these ait des prétentions plus scientifiques, s'est occupé de la 
question sous sa forme la plus épineuse, c. a. d. dans les vers an­
glais les plus achevés.1 Il y a une foule d'ouvrages plus anciens, 
- beaucoup surtout au sujet de la versification anglaise, ou le 
probleme prend des allures protéennes presque désespérantes. 
Mais aucune de ces publications ( - a moins que ce ne soit, en 
quelque mesure, celle de M. Verrier -) ne part d'une base scien­
tifique. Tout est done a reprendre, par la méthode expérimentale, 
comme nous l'avons déja dit, mais ce n'est pas au kymographe que 
nous songeons pour cela, car le moyen de lui faire enregistrer 
l'intensité est encore a trouver : c'est de données de psychologie 
expérimentale que nous devrons nous contenter, en attendant 
de disposer de moyens d'investigation plus objectifs. Il est vrai 
qu'on a déja un peu travaillé dans cette voie a l'étranger, - moins 
en France, que je sache, et c'est le franc:;ais qui nous occupe ici. 

A défaut d'expériences comparatives avec plusieurs sujets 
vraiment doués du sentiment de l'esthétique lingitistique (et non 
avec des sujets q1,telconques comme ceux de M. Lote), dans 
un laboratoire convenable, bien outillé, pourvu d'appa­
reils tres divers, y compris les enregistreurs (phonographes, 
gramophones) et surtout les instruments pouvant servir a accom­
pagner la voix et renforcer l'accent, - M. Grammont a entrepris 
des expériences de psychologie empirique sur un seul sujet, assez 
bon cclui-la, - il faut l'avouer, - puisque c'était lui-meme. 11 a 
également fait des feuilles kymographiques, mais je doute qu'elles 
luí aient servi a grand'chose en cette occurrence, si ce n'est pour 
déterminer parfois, approximativement, l'endroit montant ou 
descendant d'une phrase ou d'un élément. Mais c'est le tout de 

I. Nous ne prenons pas parti dans la querelle entre M. Grammont et 
1\I. \' errier : elle nous parait con cerner surtout la q uestion de notation, assez 
indifférente en soi. .M. Vcrrier a l'avantage d'etre plus au courant de la 
technique musicalc que :.1. Grammont, qui, par contre, conna,t mieux les 
moindrcs replis du vers fran,;:ais. Xous ne saurions nous décider, pour 
l'instant, a accepter la curieuse scansion de l\I. Verrier, et encore moins l'inad­
missible notation musicale de i\I. Grammont. 

,. 
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savoir cela! m'objectera-t-on : c'est le moyen souverain, objectif, 
incontestable de décider des questions essentielles. - Possible, 
mais il faudrait d'abord que la théorie de l'intonation de la phrase 
fut assise, j usque da ns ses détails, sur des bases assurées; et nous 
savons déja qu'elle a été déduite de feuilles kymographiques, 
et que les données de ces feuilles sont, pour J'instant, sujettes a 
caution, et, en outre, le document sur lequel on se fonderait aurait 
été, lui aussi, confectionné au kymographe : done, double source 
d'erreur. 

Voyons maintenant, sans contester ses prémisses et en accep­
tant sa fa<;:on de comprendre Je rythmc, ce qu'a trouvé M. Gram­
mont. ous pouvons etre surs d'avancc que tout ce qu'une 
oreille affinée, un gout exquis, un jugement mfui peuvent démeler 
sans autre secours, 1\1. Grammont !'aura noté, grace a son instinct 
d'artiste et son expérience de savant. 

l\I. Grammont commence par des définitions et des affirma­
tions claires et nettes, mais peut-etre un peu hasardées : il se 
pourrait qu'eUes ne fussent pas universellement acceptées. Elles 
sont fondées, comme nous J'avons fait pressentir, sur l'intui­
tion plutót que sur les résultats d'une expérimentation entie­
rement adéquate.1 L'auteur reprend ensuite sa théorie des deux 
parties - montante et descendante - de la phrase fran<;:aise, 
et nous fait voir que, pour qu'il y ait eurythmie, il faut que les élé­
ments de chaque partie s'équilibrent ou, tout au moins, gardent 
une juste proportion. Et il étudie, comme exemple de phrases 
parfaitement rythrnées, un passage, célebre jusqu'a la banalité, 
de Bossuet, - l'exorde de l' Oraison funebre d' Henriette de France. 
L'reuvre de Bossuet étant tombée dans le domaine depuis pas 
mal de temps déja, nous nous paierons le luxe de reproduire ici, 
pour la cent millieme fois, cette magnifique période, qui tratne 
dans tous les Morceaux choisis. Nous mettrons naturellement a 

r. ]'ignore si une pendule peut nous apprendre quelque chose, comme 
l'a cru l' Abbé Rousselot, mais M. Grammont a priori la trouve ennuyeuse. 
Ce petit trait est symptomatique : il indique la volonté de l'auteur de se 
fier avant tout a son instinct poétique et oratoire, ce qui est, en somme, 
assez naturel chez un esthete aussi accornpli en matiére de diction. 11 n'est 
peut-etre pas inutile de dirc ici, pour ceux qui n'ont pas entendu ;\,I. Gram­
mont, que c'est sans doute le déclam3.teur le plus artistiqne, et a coup sur 
le plus savant, de France. 
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profit les indications de l\1. Grammont concernant la subdivision 
en éléments : c'est la notre unique excuse pour oser mettre sous les 
yeux du lecteur un fragmcnt aussi connu, mais, cornme les petits 
<,traits verticaux•> qu'emploie M. Grammont pour ses délimita­
tions doivent etre, eux, plus ou moins <<copyright», nous adopterons 
une autre disposition, qui fera comprendre tout aussi bien les 
intentions de l'auteur.1 

PARTIE MONTANTE 

~====== 
{ 

Celui qui regne 

===- -=:::: 
dans les cieu:r, 

-==== 
{ 

et de qui releven/ 

===- ---=::::: 
tous les EMPIRES, 

l

/ a qui seul 

-==== 
appartient 

===--< 

¡ la gloire, 

===---=:::: 
1 a.;;::_st é '-===:_ 
et l'INDÉPENDANCE, 

PARTIE DESCENDANTE 

-== Est aussi le seul 

===- ---=::::: 
qui se glo,•ifie 

-=== de faire la /oi 

::::=----=::::: 
aux ROIS, -et de leur don ner, 

-==-== 
quand il lui plait, 

===--< 
de grandes 

===- --=:::: 
et de terribles 

:::=-
LE',ONS. 

Les signes de nuance sont censés indiquer les changements 
d'intonation plutot que d'intensité, bien qu'a vrai dire les deux 
phénomenes aillent généralement de pair. 

Inutile de faire remarquer la symétrie, au moins apparente, 
de la phrase ainsi subdivisée, et son équilibre remarquable. 11 est 
vrai qu'il y a 9 éléments dans chaque partie, groupés ainsi: (2 + 2) 

1. Ces petits batons sont un signe aceessoire de ponctuation ( - pour 
indiquer, par exemple, des pauses, dans les cas olt l'on ne veut pas employer 
la virgule - ) qui devient de plus en plus indispensable, et nous avons, 
pour notrc part, J'intcntion, le cas échéant, de les imposer aux imprimeurs, 
malgré les résistances des éditeurs et des critiques a préjugés antidiluviens. 
Une des maisons les plus éclairées d' Angleterre ne s'est-elle pas refusée, il 
y a quelques annécs, a me les accordcr, sous prétcxte qu'elle s'exposcrait 
á ctrc qadversely criticised». 
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+ 5 : 4 + 5, ce qui donne peut-etre a réfléchir. M. Grammont 
signalc aussi la correspondance entre les pensées cxprimées dans 
les principaux éléments qui se font équilibre. Il se borne a placer 
ROIS en face d'E11IPIRES, et a noter l'opposition entre I:-l"DÉPE:-l"DAN­
CE, qui termine la premiere partie de la phrase par une montée, et 
LE~ONS, qui conclut la seconde partie par une cadence parfaite. 
:\Iais, dans cette phrase, on pourrait pousser les analogies plus 
loin encore, ainsi que nous l'avons fait sous notre propre respon­
sabilité, et au risque de tomber dans des puérilités médiévales, 
- indiquant par des italiques les mots qui nous paraissent présen­
ter des correspondances sémantiques. Il n'y a guere que les 5"'º 
et 6"'º éléments de chaquc partie que nous n'avons pas traités 
ainsi : nous estimons qu'on peut y voir, avec un peu de bonne vo­
lonté, croisement de deux éléments, a qui seul indiquant un mo­
nopole en rapport avec le bon plaisir royal qu'exprime quand il lui 
plaít, et appartenir et donner étant évidemment des verbes com­
plémentaires. Nous ne proposerions naturellement pas d'entre­
prendre pareille recherche de correspondances dans le sens sur 
un morceau quelconque. Ce ne sont que les tres grands poetes 
en prose, comme Bossuet, qui ont pu avoir, dans leurs moments 
d'inspiration, l'instint architectonique aussi développé, a la fois 
du cóté musical et du coté sémantique. 

~1. Grammont fait ensuite une remarque capitaie, qu'il a 
sans doute vérifiée expérimentalement, a savoir, que la ditrée des 
éléments est sensiblement égale. Par suite, moins il y aura de 
syllabes dans un élément, plus leur énonciation sera lente; et plus 
il y en aura, plus il se diront rapidement. L'énonciation lente 
met en relief les idées que les mots expriment, et il faut que le 
sens comporte cetle mise en évidence. Le lecteur pourra facilement 
faire, sur la phrase de Bossuet, les observations qui découlent de 
ces príncipes. M. Grammont l'analyse tout au long. 

Voici maintenant les autres phrases de l'exorde, distribuées 
selon les indications de M. Grammont, avec quelques modifica­
tions de détail, que nous signalons soigneusement et dont nous 
nous déclarons exclusivement responsables. 
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Soit qu'il élevc 
les trónes 
soit qu'il les abaisse, 
soit qu'il communique 
sa puissance 
aux princes, 
soit qu'il la retire 
a lui-meme, 
et ne leur laisse 
que leur propre faiblesse; 

Il leur apprend 
leurs devoirs 
d'unc maniere 
souveraine 
et digne de lui. 

(La distribution suggérée par les pointillés ne doit pas etre 
mise entierement sur le compte de i\L Grammont.) Dans cette 
phrase l'équilibre se trouve rompue en faveur de la partie mon­
tante, mais Bossuet se met aussitót en devoir de renverser les 
róles et de donner, dans les deux phrases suivantes - qui, dit 
},l. Grammont, contiennent deux développements paralleles et 
constituent une période unique, - une forte prépondérance aux 
parties descendantes. 

\ Cir, en leur donnant 
1 sa puissance, 

\ Et il leur fait voir, 
1 en la retirant, 

1 Il leur commande 
1 d'en user, 

! comme il fait 
/ lui-meme, 
1 pour le bien 
1 du monde; 

\ Que toute leur majcsté 
1 est empruntée, 
1 et que, pour etre assis 
1 sur le tróne, 
\ ils n'en sont pas moins 
1 sous sa main 
\ et sous son autorité 
1 supremc. 

Quant a la phrase finale, nous pensons qu'il y a la un exemple 
de rythme1 ternaire, et nous n'hésitons pas a regrouper ·1es élé­
ments, reconnaissant a la phrase trois parties, alors que M. Gram-

I. On remarquera que nous employons ici ce mot dans une acception 
:::sszz difíércnte de ce lle que lui attri'.Jue )I. Grammont. 

Esludis fonéli~s 
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mont attribue les six derniers él~ments a la 2e partie (descen­
dante). On appellera la partie intermédiaire comme l'on voudra: 
pour nous c'est la partie ou la voix plane, suspensive, insistante, 
presque mena<;:ante, avant que la 3m• partie vienne calmer l'auditeur 
par la descente vers la cadence parfaite, - repos pour !'esprit, 
caresse pour l'oreille. 

~ 
C' est ainsi 
qu'il instruit 

les princes, 

( Non sculement 
¡ par des discours 

et par des paroles, ~ 
l\Iais cncore 
par des effcts 
et par des excmples. 

Une derniere observation : l\I. Grammont attire l'attention 
sur le fait que les groupes d'éléments se correspondent toujours, 
en tant que type (2 éléments ou 3 éléments), dans les dcux parties 
de la phrase, et que, lorsque les groupes de l'un ou l'autre type 
font défaut dans une partie de la phrase, il n'en parait pas non 
plus dans l'autre, ce qui troublerait l'enrytlunie. 

Sans doute tout cela parait-il légerement factice et quelque 
peu arbitraire. l\I. Grammont pensera que nous ruinons sa théo­
rie par nos modifications intempestives, et cependant nous nous 
sommes abstenus de tenter des altérations profondes de sa scansion, 
pour ne pas tout démolir, et aussi parce que nous croyons qu'on 
peut fort bien tirer parti, en gros, d'un systeme dont les dé­
tails seraient discutables. Seulement, meme en acceptant les 
groupements secondaires, il reste toujours la question fondamen­
tale de la forme envisagée dans ses grandes lignes. Ou doit-on 
s'arreter dans la recherche des parallélisrnes et des équilibres? 
Ou je me suis arreté, moi, répondra :M. Gramrnont, - ou le sens 
commun vous avertit qu'on tombe dans le domaine de la fantaisie. 
Fort bien, mais tout le monde n'est pas doué de sens cornmun et 
de flair au meme point que :lll. Grammont, de sorte que, pour 
l'homme moyen, la prescription reste vague et peu satisfaisante. 
Quant a se fier au simple lpse dixit de l'autorité meme la plus 
qualifiée, ce n'est plus tout-a-fait de notre époque. En défini­
tive, la meme difficulté reparait ici, ou en tout cas une objection 
du rneme ordre, qu'a propos de l'analyse musicale. Comment 
faire cadrer la pratique des grands maitres, infiniment variée, 
avec les préceptes des traités meme les plus justement estimés? 
Nous ne songeons naturellement qu'a la question d'interpréta-
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tion théorique, car il va de soi qu'il y a beau jour qu'en aucun 
art on ne s'astreint plus a se conformer, dans son reuvre créatrice­
personnelle, a des regles précises. Le Fais ce quevoudrasdel'Ab­
baye de Théleme est notre unique devise a nous tous, qui réussit 
aux uns, pour porter assez peu de bonheur aux autres. C'est sans 
doute, comme il est dit dans Louise, qu'il y a des gens qui ont du 
génie í - id est, peut-etre, l'instinct de la symétrie et de l'har­
monie - ) et qu'il y en a d'autres qui n'en ont pas. La question 
est, en somme, celle-ci : Que faut-il voir dans telle grande compo­
sition, soit symphonique, soit poétique? Quelle est sa structure 
réelle; ou sont, au juste, ses articulations; comment est fait son 
squelette, sous les protubérances trompeuses de la chair? 11 s'agit 
de la disséquer, de la désosser, sans se tromper dans ses incisions; 
et ce n'est pas commode, car il y a un tel fouillis de veines et d'ar­
teres, de muscles et de tendons, qu'on s'y perd, malgré de bonnes 
connaissances abstraites. 

De sorte que, dans notre for intérieur, nous ne pouvons guere 
nous empecher de penser que toutes les tentatives d'analyse 
empirique, et toutes les théories qu'on en déduira, pourraient bien, 
en fin de compte, se distinguer assez peu de simples chinoiseries, 
et que toute la question de la forme, en musique, en vers, et en 
prose artistique, demande a etre étudiée a nouveau, - longue­
ment, - expériroentalement, - par tous les moyens appropriés. 
Ce n'est pas que nous nous attendions a des découvertes sensation­
nelles, ni que nous supposions les diverses modalités du rythme 
séparées par des cloisons étanches, ni meme que nous prétendions 
arriver a une classification rigoureuse des phénomenes, mais nous 
tenons absolument a ne plus nous fonder sur des pétitions de 
príncipe et des conceptions traditionnelles. Ce qui nous intéres­
serait surtout serait de connaitre les limites des tolérances. Dans 
quelle mésure l'équilibre est-il demandé par un goíit délicat? 
Jusqu'ou peut aller une altération de l'intonation, sans choquer 
l'oreille avcrtie? Jusqu'a quel point les durées peuvent-elles 
etre écourtées ou allongées, sans changement notable d'effet? 
C'est, comme l'on voit, de l'esthétique expérimentale qu'il fau­
drait, faite dans de bonnes conditions, et d'une fa~on intelligente 
surtout. Je sais bien qu'il restera, pendant longtemps encore, 
dans l'esthétique memela mieux comprise, une part d'arbitraire; 
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mais il ne faut pas désespérer d'atteindre finalement une objecti­
vité relative : c'est, en effet, une science encore embryonnaire. 

Dans les pages qui viennent ensuite, M. Grammont poussc 
sa théorie aux conséquences extremes. Nous nous contentons de 
l'exposer succinctement et sans commentaires, nous avouant 
incompétents, et admirant en meme temps la hardiesse de l'au­
teur. Nous avons signalé déja l'effet de contraste obtenu par 
Bossuet, dans la seconde phrase de l'exorde, en opposant, a une 
partie montante de dix éléments, une partie descendante de cinq . 
Eh bien, dit M. Grammont, plus on allongera une partie de la 
phrase et plus on écourtera l'autre, plus on rendra le contraste 
violent. 

Exemple ( - en vers, mais cela ne change ríen au principc) : 

Zim-Zizimi, sondan d' Égypte, commandeur 
Des croyants, padiscbab qui dépasse en grandeur 
Le César d' Allemagne et le sultan d' Asie, 
l\Iaitre que la splcndeur énorme rassasie, 11 
Songe. 

(HllGO, Zim-Zizimi. ) 

Comme il y a mise en relief au moyen de l'enjambement, 
ajoutée a l'opposition entre le monosyllabe Songe (28 partie de 
1-t phrase) et les quatre alexandrins qui le précedent (rre partie 
d<! la phrase). on avouera qu'il est difficile d'imaginer effet plus 
saisissant. Ce n'est plus de l'eurythmie, et M. Grammont fait, 
a ce sujet, une de ces remarques a portée générale qui sont fré­
quentes dans ses livres. et qui démontrent qu'il n'étudie jamais une 
question sans l'embrasser toute, sans en faire le tour, épiant cu­
rieusement toutes ses particularités saillantes, les examinant 
sous tous les jours et tous les angles. <<C'est toujours, dit-il, en 
s'écartant de !a norme, en présentant quelque chose d'inattendu, 
en violant ce qui pourrait etre appelé la regle, que l'on produit 
un effet». <<Ce qiti pourrait étre appelé>> : sentez-vous toute la 
largeur de vues (que seule peut donner une vaste expérience 
dans beaucoup de domaines) révélée par ces quelques mots? 

Ensuite, apres avoir analysé des exemples de prose euryth­
mique pris dans Fénelon et l\llaupassant, M. Grammont cite un 
passage de Chateaubriand, ou il trouve ce qu'il appelle un rythme 
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discordant, - autrement <lit, une opposition de groupes de 3 élé­
ments a des groupes de 2 éléments: 

\ Q uelq ue f ois 
) un bison 
\ chargé d'am1ées, 

\ fendant les flots 
1 a la nage, 

{ se vient coucher, 

i parmi de hautes herbes, 

( dans une !le 
1 du i\Ieschacebé. 

(CHATEAUBRIAND, Ata/a.) 

11 n'y a correspondance qu'entre les derniers groupes d'élé­
ments de chaque partie, les premie1-s ayant respectivement 3 et 2 

éléments. 
Cette phrase est-elle mal rythrnée? Non, mais elle s'écarte 

de la norme : elle fait contraste avec elle. Une phrase ne doit etre 
<lite mal rythmée que lorsqu'elle produit 1m effet que le sens ne de­
mande ou ne tolere pas. A propos de ce passage, M. Grammonl 
fait, dans un renvoi, des remarques tellement importantes que 
nous en reproduisons une partie textuellement. <<Dans ce morceau 
et dans les autres certaines phrases peuvent etre lues autrement, 
c. a . d. qu'un accent rythrnique peut etre wpprimé ou ajouté, et 
meme parfois la séparation des dwx parties pwtétre placée ailleurs.,> 
Encore un exemple de l'extraordinaire largeur d'esprit déja signa­
lée, qui nous fait espérer que l'auteur voudra bien ne pas prendrc 
en mauvaise part les modestes essais de critique que nous avons 
tentés au sujet de sa magistrale théorie, aussi souple que bien or­
donnée. 

Viennent ensuite des observations fort sagaces concernant 
l'emploi des divers rythrnes, que seule la crainte de porter préjudice 
au droit d'auteur nous empeche de reproduire. L'auteur dit, en 
substance, qu'on ne doit pas user par trop des rythrnes a effet, pour 
ne pas lasser l'attention de l'auditeur en le tenant constamment en 
éveil. Et meme, en voulant éviter trop systématiquement la 
monotonie, on deviendrait monotone. Des remarques analogues 
ont souvent été faites au sujet de la musique. 

Le livre de M. Grammont se termine par un chapitre sur cer­
taines phrases de types spéciaux, - c. a. d. interrogatives, cxcla­
matives, etc. L'auteur définit la phrase interrogative : phrase 
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incomplete, ou la partie descendante fait défaut, et qui, en prin­
cipe, finit en montant. Pratiquement, cependant, en franc;:ais 
au moins, la derniere sy!labe descend souvent. La baisse, dit 
ni. Grammont, est un phénomene de fin de phrase, la presque 
inévitable chute de la voix, qui se trouve en conflit avec la ten­
dance naturelle a monter propre a l'interrogation. Ce qui dis­
tingue vraiment la phrase interrogative de la phrase simplement 
énonciative, c'est qu'elle se dit a un niveau plus aigu. Elle com­
mence généralement une tierce plus haut, et se termine a la quarte 
aigüe, au moins, de la phrase énonciative correspondante. Fré­
quemment il y a une quinte de différence entre les notes les plus 
aigües de ces deux genres de phrase. Comme le dit l'auteur, av~c 
une concision digne d'éloges: on ne parle pas dans le meme registre. 
D'une fac;:on générale, les montées, dans l'interrogation, sont 
brusques, rapides et fort appréciables. Les phrases dont la forme 
est énonciative, mais l'intention interrogative, sont particulie­
rement aigües. Une phrase comme Tu ne le savais pas? partira 
d'une note déja relativement aigüe ( - enviren une quarte au­
dessus de ce qu'elle serait s'il s'agissait simplement de l'énoncia­
tion - ) et ne changera guere d'intonation que sur la syllabe 
pas, qui commencera au meme niveau, pour monter rapidement 
d'une quinte, si ce n'e~t plus. C'est cette brusque portée de voix 
qui prete a la phrase son effet caractéri,,tique, aussit6t remarqué 
de l'auditeur, qui lui attribue en conséquence son véritable sens 
interrogatif. 

111. Grammont examine ensuite quelques distinctions piquan­
tes qui ne deviennent possibles que grace a des différences d'in­
tonation, telles que: 

Vous ai-je DIT (c. a. d. aflirmé) qi,'ette était el nioii 
Vous ai-je ditqu'elle était a MOI (c. a. d. pasa un autre)? 

illfais en/in PouRQUOI (pour quellc, raison étrange) a-t-il dit r;ai 
Mais en/in pourqoui a-t-it dit <;A (cctte chose monstrueuse)? 

Puis vient une page des plus remarquables sur la valeur sé­
man tique que prenncnt les mots les plus usuels, selon les notes 
sur lesquelles elles sont prononcées. Allons done! change de 
sens, selon que cette cxclamation se dit vivement et sur des notes 
aigües (surprise), ou d'une fac;:on trainante et sur des notes graves 
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(incrédulité méprisan te). Mais c'est le traitement de quelq'ues 
monosyllabes, tels que oh!, non, oiti, qui mérite surtout de nous 
arreter, car M. Grammont les a étudiés tres sérieusement et a 
entrepris a ce propos de nombreuses expériences kymographiques. 
Nous nous occuperons de préférence du 01fi, et nous représenterons 
par une transcription arbitraire les indications, approximatives 
elles aussi, de l'auteur. Quant au texte des excmples, nous som­
mes forcés cette fois d'empiéter, plus que nous ne le vouchions, 
sur les ·droits des éditeurs. 

- • .=,,..,·---
- --- --r-------Tu crois qtt'if -:,iendra i' Oui. (Opinion.} 

En es-ttt s11r? (Affirmation.) 

Pierre se marie. Ouir (In terrogation.) 

Pa1tl (le craintif) monte en aéropla11e. Oui! (Surprise.) 

J acques a11ra sa ns do11te le pri xi' 

Est-ce que vous accef>{ez i' Oui ..... 

j'ava/e,-ais aisément un litre de cognac. Oui -

(Évasion; clcute.) 

(Consentement a 
c.ontre-cceur.) 

(Incréclulité; né­
gation.) 
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Dans le dernier excmple se voient deux prononciations al­
ternatives : l'une lente et grave, l'autre plus vive et aigüe. 

)I. Grammont continue par l'étude de l'exclamation, et il 
prend pour ses premiers exemples les aimables qualificatifs qu'on 
applique volontiers aux amis et connaissances, tels que : 

BANdit! 
CHA111ea11! 

i11rntcile! 
assAssi11! 

aBRU/i/ 
ÍVROGNC/ 

On remarquera qu'en fran<;ais, comme nous l'avons déja vu a 
propos des insistantes, une voyelle initiale rec;oit rarement l'accent: 
c'est la premiere syllabe a initiale consonantique qui la porte. 

i\I. Grammont <lit que l'exclamation est caractérisée essentiel­
lement par l'effort de la voix, effort beaucoup plus grand que pour 
la simple insistante. D'autres particularités de l'exclamation 
::;ont la durée et surtout l'intensité extraordinairement augmen­
tces de la consonne initiale de l'insistante. Quant a l'intonation, 
elle ne parait pas jouer un róle prépondérant dans les exclamations 
a insistante initiale, mais, par contre, renforcer beaucoup l'effet 
de celles qui, commenc;ant par une voyelle, rec;oivent l'accent 
d'insistance sur leur deuxieme syllabe, grace a un contraste qui 
consiste en ce que la premiere syllabe baisse, tandis que la seconde 
remonte notablement. 

Les interjections sont caractérisées par un accroissemcnt dans 
la durée, l'intensité, et !'acuité. 

Con porta111c11to -<{:. 

~
,. --· -=--E_......-~~ '-"\: - '""= . ..,..:::: •- -- -·-t --~-- ----1.l w 

✓-J.~~---•--;--,¡ · - .. --· - >,~· -----

----1- .,_....._________ ,1 --·----

º" ! ma - dam(e), q11e c'cst bea11/ 

Autres exemples: 

OH! c__{e) Cnq1,e!i11.' ... OH! c{e)_!?,ela1may! ... 

QuELLE je1111esse! ... QuEL thé1ítre/ ... 

~f. Grammont note l'allongement des groupes consonantiques 
sk et sd dans cette phrase, et le commente d'une fac;on instructive. 

Le Trailé se termine par une page sur les phrases interrompues 
et suspensives. Les premicres ne présentent qu'un intér~t prati-
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que assez relatif, mais les autres sont fréquentes dans la conver­
sation. Le type important est celui oil. l'on s'arrete sur une sylla­
be inaccentuée, soit parce qu'on cherche la fin de la phrase, soit 
parce qu'on ne veut pas l'énoncer. Dans le premier cas, l'inac­
centuée a la meme intonation que les accentuées qui l'entourent; 
il y a naturellement quelque allongement, mais l'intensité reste 
la meme que dans la phrase complete. Dans le second cas, l'in­
tonation, qui commence par etre la meme que dans l'autre genre 
de phrase, monte rapidement, pour descendre ensuite un peu; 
la durée est réduite et la syllabe se temline brusquement. 

Ex,emples des deux types : 

, ) It ine serait utile DE 

2) Tu mériterais que je TE . .. 

Tel est ce livre, oil. sont soulevés tant de problemes passion­
nants, que l'auteur résout de son mieux. Si ses conclusions ne 
sont pas toujours inattaquables, remercions-le au moins de nous 
avoir généralement indiqué la bonne marche a suivre. En lin­
guistique, en phonétique, en esthétique, on ne saurait encore 
prétendre au définitif : on ríe peut demander que le progres. Et 
le traité de M. Grammont fait certainement faire a l'étude de 
l'orthoépie fran~aise un progres dont toute la portée ne sera com­
prise que lorsque la phonétique expérimentale, mieux outillée 
qu'elle ne l'est pour l'instant, aura confirmé d'une maniere indiscu­
table la plupart des brillantes intuitions du maitre de Montpellier. 

Souhaitons que le jour ne soit pas trop éloigné ou ce reve 
se trouvera réalisé, et ou, installé dans des laboratoires adéquats, 
pourvu de tous les moyens d'expérirnentation voulus, assuré du 
pain quotidien, l' aficionado de recherches a la fois linguistiques et 
esthétiques ne devra pas, nouveau J ob, entendre tinter sans cesse 
dans ses orcilles les paroles peu consolatrices d'un autre maitre 
illustre conccrnant la science dont il est le fondateur, - a savoir 
que <<la phonétique expérimentale ne nourrit pas son homme>>. 

Centro de Estudios Históricos, 
Madrid, mai 1917. 

Eslujls fonc!tics 

E. SUDDARD 
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